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Soutenu par plusieurs sponsors-
médias, l’événement consiste en un
cycle de conférences sous le thème
générique d’ «Autrui». Plusieurs universi-
taires, penseurs et écrivains traiteront de
différentes questions philosophiques
liées à notre «rapport à l’autre, à soi et à
l’Histoire». 

Ainsi, la fondatrice de ces journées,
Razika Adnani, donnera une conférence
intitulée «Autrui ou l’œil indiscret» qui
s’articule autour du caractère foncière-
ment intrusif du contrat social, notam-
ment en Algérie, en ce sens que cette
intrusion «est considérée par certains
comme un devoir moral destiné à empê-
cher l’autre de commettre le mal, et
comme un moyen de préserver la société
de toute altération». Or, l’universitaire
souligne également qu’il en découle une
souffrance morale et une «relation délé-
tère avec cet autrui, notamment s’il s’im-
misce dans la sphère privée». A partir de
là, l’intervenante tentera de produire des
éléments de réponse à cette probléma-
tique principale. «Comment  réaliser  la

cohésion  sociale  sans  que  le  regard
d’autrui soit   affrontement   et   souffran-
ce ?»  

Razika Adnani est maître de confé-
rences à l’université populaire de Caen et
auteure de plusieurs ouvrages dont Le
blocage de la pensée musulmane est-il
bénéfique ou maléfique à l’islam ?
(Afrique-Orient, Maroc 2011) et La
nécessaire réconciliation (Dalimen, Alger
2013). Le 7e art sera également présent
dans ses rencontres à travers la confé-
rence de Ahmed Bedjaoui qui abordera le
thème «L’image d’autrui dans le cinéma
algérien». 

Cette question sera traitée à la lumiè-
re des productions cinématographiques
nationales depuis l’indépendance et les
différents contextes historiques dans les-
quels elles ont vu le jour, à commencer
par la période coloniale jusqu'à celle pos-
tindépendance : « Comment l’Algérien a
été représenté dans l’iconographie colo-
niale ? Comment cet être est-il devenu,
dans le regard et les objectifs des occu-
pants qui l’ont dépossédé, «l’autre»,
revêtant le costume de l’indigène, puis de
l’étranger ?  Au lendemain de l’indépen-
dance, comment le cinéma national a-t-il
traité de la résistance nationale et l’affir-
mation d’une identité nationale ?» Le cri-

tique de cinéma se penchera donc sur la
représentation clivée qui a toujours mar-
qué les productions des deux côtés :
autant la plupart des films français trai-
tant du contexte algérien se caractéri-
saient par une imagerie simpliste et
schématique du personnage «indigène»,
autant la sémantique des œuvres majori-
tairement commandées et financées par
le jeune Etat indépendant reprenait, dans
le sens inverse, les mêmes codes mani-
chéens et non moins justifiés compte
tenu à la fois de la tendance soviétique
en vogue à l’époque et de l’esprit de
revanche historique après 132 ans d’oc-
cupation française. Pour rappel, Ahmed
Bedjaoui est l’auteur de deux ouvrages
de référence sur la question : Images et
visages et Cinéma et guerre de libéra-
tion.  De son côté, le chercheur universi-
taire Saïd Djabelkhir axera sa communi-
cation sur la représentation paradoxale
de l’autre dans les programmes scolaires
et son impact sur la société algérienne :
«Tandis que l’enseignement de la philo-
sophie définissait l’autre comme l’alter
ego de soi, les cours d’éducation isla-
mique le décrit comme le mécréant,
l’apostat.» 

L’intervenant tente ainsi d’analyser le
regard porté par l’Algérien sur cet Autre

souvent confondu avec l’ancien oppres-
seur colonialiste, ce qui produit un senti-
ment de méfiance, voire de haine, non
seulement envers l’étranger mais aussi
envers l’autre algérien qui ne s’inscrit pas
dans le même moule culturel, religieux,
régional, intellectuel, etc. Saïd Djabelkhir
est un spécialiste en théologie islamiste
et plus précisément dans le soufisme.
Parmi ses ouvrages : Soufisme et créa-
tion, Les zaouïas et les références reli-
gieuses en Algérie et prochainement La
tariqa aissaouia en Algérie et Fondation
et discours de l’Association des oulémas. 

Dans un autre registre, la sociologue
Feriel Lalami s’intéressera à la non-
reconnaissance, pour cause d’essentiali-
sation, du rôle important de la femme
dans la prise en charge des personnes
vulnérables. 

De son côté, l’écrivain et professeur
universitaire Mohamed Lakhdar Maougal
abordera les thèmes de l’altérité et de
l’altruisme à travers deux textes qu’il
considère comme fondamentaux :
L’étranger de Camus et Etrangers à
nous-mêmes de Julia Kristeva… 

Plusieurs autres conférenciers parti-
ciperont à ces rencontres qui constituent,
selon leur fondatrice Razika Adnani, une
opportunité pour «donner à la philoso-
phie la place qu’elle mérite au sein de la
société afin d’élaborer une grille d’analy-
se plus que jamais nécessaire vu que
notre mode de vie, les enjeux politiques,
économiques et sociaux nous exposent à
des questionnements fondamentaux.» 

Sarah H. 

-LIBRAIRIE DU TIERS- MONDE
(PLACE EMIR- ABDELKADER
(ALGER) :
Samedi 10 octobre à 14h 30 :  Vente
dédicace des mémoires du comman-
dant du MALG Mohammed Boudaoud
dit si Mansour.  Titre Les armes de la
liberté.  
ESPACE ESPAGNE (10, RUE ALI-
AZIL, ALGER, À CÔTÉ DE
L’INSTITUT CERVANTES D’ALGER)
Dimanche 11 octobre à 16h : Table
ronde suivie du vernissage de
l’exposition «L’art de construire en
Espagne».
GALERIE ASSELAH (39, RUE 
ASSELAH-HOCINE, ALGER-
CENTRE) 
Jusqu’au 22 octobre : Exposition «Le
Villageois» de l’artiste peintre Rabah
Boufloura. 
PALAIS DE LA CULTURE
MOHAMED-LAÏD AL KHALIFA,
CONSTANTINE

Jusqu’au 10 octobre : «Les arts visuels»,
exposition collective des artistes de l’Est.
CENTRE CULTUREL AÏSSA-MESSAOUDI
DE LA RADIO ALGÉRIENNE (21,
BOULEVARD DES MARTYRS, ALGER)
Samedi 10 octobre à 19h : L’ambassade
d’Espagne et l’Institut Cervantes d’Alger, en
collaboration avec la Radio algérienne,
organisent un concert du Quintet de
saxophones du conservatoire de Séville.
Accès sur invitation. Les invitations sont
disponibles à la réception de l’Institut
Cervantes d’Alger (9, rue Khelifa- Boukhalfa,
Alger).

PALAIS DE LA CULTURE MALEK-
HADDAD, CONSTANTINE
Samedi 10 octobre : Exposition «Douleur»
(peinture et scuplture) des artistes Moulay
Taleb Abdellah et Benazouz ureddine.
Jusqu’au 10 octobre : Exposition sur «Le
chant spirituel constantinois».
MAISON DE LA CULTURE  MOULOUD-
MAMMERI DE TIZI OUZOU 

Samedi 10 octobre : Journée d’études
autour de Boulifa.
Samedi 10 et dimanche 11 octobre : 7e

édition  de Alhan wa chabab par la
Télévision algérienne
ESPLANADE DE RIADH-EL-FETH (EL-
MADANIA, ALGER)
Samedi 10 octobre : 8e édition du Festival
international de la bande dessinée d’Alger
(Fibda), sous le thème «Dis- le moi en
bulles».
GALERIE EZZOU’ART DU CENTRE
COMMERCIAL ET DE LOISIRS DE BAB
EZZOUAR (ALGER):
Jusqu’au 22 octobre : Exposition «Comm
& Art» de Yasmine Hamaïdia.
GALERIE AÏCHA-HADDAD (RUE
DIDOUCHE-MOURAD, ALGER)
Jusqu’au 22 octobre : Exposition
«Rétrospective 1969-2015» de Mahieddine
Saïdani.
GALERIE DES ATELIERS BOUFFÉE
D’ART (RÉSIDENCE SAHRAOUI, LES
DEUX BASSINS, BEN-AKNOUN, ALGER) 

Du 10 au 31 octobre : Exposition- vente de
peintures de l’artiste Moncef Guita. 
Le vernissage est prévu aujourd’hui samedi
10 octobre à 15h.
MUSÉE D’ART ET D’HISTOIRE
BENAZZA-NOUREDDINE DE TLEMCEN :
Jusqu’au 16 octobre : Exposition «La
géométrie sacrée, un message d’amitié» de
l’artiste peintre Mme Amaria Mekkioui.
LIBRAIRIE DU TIERS-MONDE (PLACE
EMIR-ABDELKADER, ALGER)
Samedi 10 octobre à 14h30 : Mohammed
Boudaoud signera son ouvrage Les armes
de la liberté. Algérie : guerre de libération,
paru aux éditions Rafar.
THÉÂTRE RÉGIONAL KATEB-YACINE DE
TIZI OUZOU 
Samedi 10 octobre à 10h : Générale de la
pièce pour enfants Lunga, produite par
l’association culturelle Ibturen 
de Larbaâ-Nath-Irathen avec le concours du
Théâtre régional Kateb-Yacine de Tizi
Ouzou.
INSTITUT CULTUREL ITALIEN D’ALGER

L’Institut culturel italien d’Alger vous informe
des inscriptions aux cours de langue, pour
l’apprentissage de la langue italienne à partir
du 9 octobre. La formation sera dispensée
par des professeurs hautement qualifiés
dans le domaine de l’enseignement et avec
des méthodes audi-visuelles. 
Le cours donne accès gratuitement à la
bibliothèque et aux activités culturelles de
l’institut. 
Pour toute information veuillez nous
contacter au : 021 923 873 / 021 925 191
Adresse : 4, bis rue Yahia- Mazouni,
El-Biar, Alger.
AÏN-SEFRA : L’association culturelle Safia-
Ketou commémorera le 
111e anniversaire de la disparition tragique
d’Isabelle Eberhardt, le 
17 octobre 2015, dans sa 5e édition , sous le
thème «Isabelle, patrimoine civilisationnel de
l’Algérie». 
5 conférenciers sont au programme dont
l’écrivain le Pr Mohamed Roch, ainsi que des
invités de Oued-Souf.

1res JOURNÉES PHILOSOPHIQUES D’ALGER

La question multidimensionnelle de l’Autre

LA BÉLARUSSE SVETLANA ALEXIEVITCH, LAURÉATE

Un prix Nobel de littérature... très politique !

Une nouvelle émission
littéraire à la Télévision
algérienne : Ghania Sid
Atmane, l’ex-animatrice
de «Sefer fi el kalimat»,
est entourée d’une dizaine
de personnes, toutes des
«séniors» (la jeunesse
oubliée ?). Le débat est
d’ordre linguistique. L’ani-
matrice, qualité rare dans
ce domaine, n’essaye pas
d’imposer son point de
vue aux invités. 

Les intervenants se
succèdent pour dire à peu
près la même chose :
imposer la langue arabe
classique, une condition
pour «unifier» le peuple
algérien et sa culture. Pra-
tiquement, tous les «pro-
fesseurs» sont des «ara-
bisants», excepté un
«billingue», francophone
d’origine. Un des invités,
d’ailleurs, l’a félicité pour
sa maîtrise de la langue
arabe dont «il ne connais-
sait pas un seul  mot» il y
a quelques années. 

Chacune des interven-
tions du «francophone»
est suivie par un «taâqib»
(remarque) d’un des invi-
tés (on dirait qu’il n’est
pas venu pour enrichir les
débats, mais pour lui
répondre). Le «francoho-
ne» disait que l’Histoire
d’un pays ou d’une région
influe sur sa langue. Cette
évidence a été considé-
rée, par certains invités,
comme une allusion sur le
fait que la langue arabe
n’est pas une «constante
de la nation». 

Pour eux, la «sacrée»
langue arabe est scellée
et non négociable, et doit
de ce fait rester figée pour
l’éternité. Aussi, toujours
selon eux, l’Algérie,
même dans un futur loin-
tain, ne  doit en aucun cas
avoir sa propre langue
issue de multiples bras-
sages et apports. Pour-
tant, le latin a donné des
langues vivantes comme
le français, l’espagnol, le
grec ou l’italien !

K.  B. 
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART
DUSOIR

Figée, 
scellée
et non

négociable
Par Kader Bakou

La Bélarusse Svetlana Alexievitch a remporté le
prix Nobel de littérature décerné jeudi à Stokholm
. Cette journaliste et écrivaine a été  récompen-

sée pour son «œuvre polyphonique, mémorial de la
souffrance et du  courage à notre époque», a expliqué
l'Académie suédoise. Svetlana Alexievitch, 67 ans,
née soviétique sous Staline, est la quatorzième femme
à remporter le prix Nobel, depuis sa création en 1901.

Dans les différents écrits dans les médias occiden-
taux, commentant cette distinction, le mot «dissident»
est de retour comme aux plus beaux jours de l’URSS
et de la guerre froide. 

«Le régime autoritaire de Minsk» n’est pas oublié.
Dans la foulée on rappelle  qu’en 2011, elle dénonçait
dans un entretien au PEN Club de Suède la «machine-
rie staliniste». «C'est énorme de recevoir ce prix», a
déclaré la lauréate, à la télévision publique suédoise
SVT, fière d'être couronnée par  le même comité Nobel
qui avait récompensé deux autres «dissidents» : Boris
Pasternak l'auteur du Docteur Jivago en 1958 et
Alexandre Soljenitsyne en 1970.

«Les 30 ou 40 dernières années, elle a passé son
temps à cartographier l'individu soviétique et post-
soviétique. Mais ce n'est pas vraiment une histoire des
événements. C'est une histoire d'émotions», a expli-
qué à la Fondation Nobel la secrétaire perpétuelle de
l'Académie Sara Danius. «Elle a mis au point un anti-
dote au totalitarisme, une nouvelle méthode  littéraire,
controversée, qui consiste à faire parler ceux qui n'ont
pas voix  au chapitre», a expliqué à l'AFP Ola Larsmo,

président du PEN Club de Suède qui, avec la fonda-
tion Soros, la soutient activement, elle et d’autres écri-
vains bélarusses au travers d'échanges et de  rési-
dences. Svetlana Alexievitch n'a pas été privée de
liberté, rappelle-t-il, mais a vécu plusieurs fois en exil
avant de retourner dans son pays. En réalité, ce qui
est reproché à la Bélarusse dont le nom veut dire
«Russie Blanche», c’est d’être aujourd’hui politique-
ment proche de la Russie.

Svetlana Alexandrovna Alexievitch est née le 31
mai 1948 à Stanislav (aujourd’hui Ivano-Frankivsk)
dans l'ouest de l'Ukraine, dans une famille d'institu-
teurs de campagne. 

Diplômée de la faculté de journalisme de l'Universi-
té de Minsk, elle commence à enregistrer sur son
magnétophone les récits de femmes qui ont combattu
durant la Seconde Guerre mondiale. Elle en tire son
premier roman, en russe, La Guerre n'a pas un  visage
de femme. Jusqu’à aujourd’hui, elle utilise toujours la
même méthode pour écrire ses romans documen-
taires, interrogeant pendant des années des gens qui
ont vécu  une expérience bouleversante. Cercueils de
zinc, un ouvrage mémorial sur la guerre d'Afghanistan
(1979-1989), publié en 1990, la rend célèbre. La Sup-
plication, Tchernobyl, chroniques du monde après
l'Apocalypse (1997), est traduite en plusieurs langues
et publiée à travers le  monde. 

Des spectacles d'après ses livres ont été mis en
scène en France et en Allemagne, où elle a reçu en
2013 le Prix de la paix à la foire du  livre de Francfort.

Son dernier roman La Fin de l'homme rouge ou Le
temps du désenchantement, sur l'histoire et la tragédie
de l'homo sovieticus, avait reçu le Prix Médicis essai
en 2013. Le Président du Bélarus Alexandre Louka-
chenko  s'est dit «sincèrement content» du prix Nobel
de littérature obtenu par  Svetlana Alexievitch  «non
seulement les Bélarusses, mais le monde entier n'est
pas resté  insensible à votre œuvre. Je suis sincère-
ment content de votre succès», a  déclaré Loukachen-
ko. «J'espère énormément que votre prix servira notre
Etat et le peuple  bélarusse», a-t-il ajouté. Alexandre
Loukachenko a également souhaité «la santé, le  bon-
heur et de nouvelles œuvres au profit du peuple béla-
russe» à la nouvelle  prix Nobel.

« Très tôt, je me suis intéressée à ceux qui ne sont
pas pris en compte par l'Histoire. Ces gens qui se
déplacent dans l'obscurité sans laisser de traces et à
qui on ne demande rien. Mon père, ma grand-mère
m'ont raconté des histoires encore plus boulever-
santes que celles que j'ai consignées dans mon livre
(La Fin de l’homme rouge ou le temps du désenchan-
tement). Ce fut le choc de mon enfance et mon imagi-
nation en a été frappée à jamais», a déclaré l’écrivaine
dans une interview au Figaro en 2013.

Svetlana Alexievitch est la  première Bélarusse et
la première femme de langue russe  à remporter le prix
Nobel de littérature depuis sa création en 1901 et qui
avait déjà couronné en 1965 l’écrivain soviétique
Mikhaïl Cholokhov, l’auteur du Don paisible.

Kader B.

La 1re édition des Journées
philosophiques d’Alger se
tiendra les 17 et 18 octobre
prochains au palais de la
culture Mufdi-Zakaria, à
l’initiative de l’essayiste
Razika Adnani en
collaboration avec le
ministère de la Culture et de
la maison d’édition Lazhari
Labter. 


